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CROQUIS 
DE DANCING 

Ckarlestonite et Blacktottomanie 

La chorée qui sévit avec une telle virulence en cë moment qu'est-
elle aU fond? Une épidémie qui noUs vient d'Amérique? 

Tout porte à le croire. 
Elle débute par une période d'incubation de durée variable, époque 

où l'on dit : 
— « Non, je ne danserai jamais cela. 
— Vous trouvez ça joli? Quelle horreur! 

— Il faut être mince >pour exécuter ça... 
—■ Pour les hommes ça va encore, mais les femmes un peu fortes... 

etc., etc.. » 
Puis l'on remarque que si l'on ne danse pas le Charleston on reste 

constamment assis et pour faire plaisir à ses danseurs on risqué Tlri 
simple pas, oh! quelque chose de retenu, de calme (le balancé ou là 
marche où il n'est pas question de genou cagneux, par exemple), mais 
on a la sensation que tout le monde a remarqué votre ignorance et si 
quelque ami s'offre pour vous montrer la mécanique du Charleston on 
accepte. C'est alors que l'on connaît l'étude sans joie, faite entre deux 
chaises dans laquelle le pied gauche s'obstine à fonctionner plus mala-
droitement que le droit. 

Premiers symptômes: Mais voilà que tout à coup on a saisi le 
fameux pas. Crac! ça y est. C'est une révélation. On quitte les chai-
ses. On répète au son d'un phonographe. On l'a, on l'a!! 

Ou du moins on croit l'avoir; on file dans le premier dancing venu: 
désillusion! Impossible de décoller le pied du sol tant la cadence est 
rapide. L'échec pourtant n'abat pas le sujet, qui, à présent, est en plei-
ne crise. Il n'est plus temps d'enrayer l'effet de l'épidémie; chacun 
répète avec obstination, à chaque instant libre, le pas si ardemment 
désiré, donnant ainsi le divertissant spectacle de ces ménages battant 
la semelle tandis que la soupe refroidit sur la table ou du trottin qui 
imite Joséphine Baker dans l'attente du tramway. C'est seulement 
après ce travail continu et presque forcené que l'on arrive à posséder 
la flexion sautillante et isochronique. Epoque de la crise aiguë, épo-
que de toutes les exagérations. 

Voilà à peu près l'évolution de la Charlestonite telle qu'elle se 
produit dans tous les milieux, car elle les atteint tous, même les plus 
réfractaires. Faut-il rappeler à ce sujet ce groupe dé bretonnes en 
costume local qui, rentrant à Concârneau, après un séjour dans le Midi, 
réclamaient à l'une d'elles qui maniait un accordéon, un Charleston 
avec un accent mi-breton mi-méridiona! des plus amusants. La mode 
n'avait pu atteindre leurs vêtements, mais toi, épidémie nègre, tu avais 
su leur faire oublier leurs danses! 

Que l'on danse le Charleston à « l'extra dry » (manière du début) 
ou au « trot à l'anglaise » (façon plus nouvelle) ou en sautant sur le 
pied {mode exhibirive), on l'exécute toujours loin de son partenaire à 
tel point que certains danseurs ne se tiennent plus du tout et font des 
gestes avec les bras et les mains. 

Cette innovation si contraire au genre de nos autres danses moder-
nes pourrait nous amener à une nouvelle esthétique de la danse où le 
couple ne représenterait plus, comme le dit Watts, un triangle dont les 
deux côtés sont figurés par les danseurs et la base par le sol, mais bien 
un carré ou un parallélogramme. 

Autre détail encore susceptible de provoquer un changement dans 
nos danses: la femme pour la première fois doit apprendre et savoir 
son pas à la façon d'un homme; ici plus d'obéissance ou d'adaptabilité, 
rien que de la mécanique pour ainsi dire. On sait ou l'on ne sait pas 
le Charleston, ses pas ne tolèrent pas l'à-peu près. 

Son étude pour être facilitée doit être faite de façon ample : l'exa-
gération permet de mieux saisir la mécanique du pas, c'est ce qui a 
amené probablement cette façon effrayante de danser que ndUs avons 
vue dans les villes d'eaux et les plages cet été. H faut donc diminuer 
le mouvement quand on commence à savoir? C'est facile à dire mais 
plus difficile à faire : comment exécuter en effet gracieusement et dou-
cement un geste rapide et baroque ? C'est là que se reconnaît le dan-
seur de choix, c'est là qu'il retrouve la ligne que l'on pouvait croire à 
jamais perdue, la seule mécanique du Charleston nivelant en quelque 
sorte la personnalité et le goût de chacun et donnant à tous un peu la 
même allure. Est-ce la ligne de demain? Allons-nous vers une esthé-
tique nouvelle? 

Je ne le crois pas, car vouloir imiter les nègres et danser comme 
eux est fort bien, mais malgré tout nous sommes des civilisés à qui il 
manquera toujours pour rendre exactement'les danses noires le décor 
et le costume. Oui, le costume et il me semble probable que Joséphine 
Baker aurait eu moins de succès si elle avait lancé le Charleston dans 
une robe signée Cyber ou Poiret, si jolie soit-elle! 

Alors, nos danseuses vêtues de bananes? Chut! Je ne dis point 
cela, l'on crierait au scandale, mais je voudrais faire comprendre aux 
danseurs qu'il n'est pas nécessaire d'imiter fidèlement les danses nè-
gres, mais seulement de s'en inspirer pour mettre une pointe d'origina-
lité et de nouveauté dans les nôtres. En un mot faire pour le Charles-
ton ce que nous avons déjà fait pour le tango argentin, c'est-à-dire'le 
transformer en une danse qui, tout en gardant un cachet d'exotisme, 
rentre dans nos vues et nos idées esthétiques. 

Un mot enfin pour terminer sur la vogue du Charleston, puisque la 
question est à l'ordre du jour. Notre distingué collaborateur Guy 
annonçait dans un des derniers numéros de Dansons! la mort du fox-
trot supplanté par le charleston. Malgré la haute compétence de notre 
ami, j'ai peine à croire cette, nouvelle. Le fox avait besoin de se renou-
veler, chacun le sentait et voici que Joséphine Baker arrive et lance un 
pas inédit sur Une musique identique à celle du fox qui conquiert sou-
dain tous les danseurs. Quel est donc le séduisant principe de cette 
danse? C'est à n'en pas douter, outre'son originalité, la joie et le 
rythme qu'elle dégage; le pas du charleston est en quelque sorte une 
musique représentée visuellement par un mouvement; c'est, pourrait-
on dire, une cadence pour l'œil et un mouvement pour l'oreille, tant le 
mouvement est rythme lui-même. Mais toutes les figures du charles-
ton tournent autour de ce pas unique que l'on a un grand plaisir à 
faire — j'en conviens — mais qui à force d'être fait continuellement, 
perd son originalité et son intérêt, car sa répétition constante entraîne 
une sorte de monotonie. 

Quel remède pouvons-nous y apporter? Trouver des pas nouveaux, 
inspirés ou dérivés de celui du charleston : nous voici donc au black-
bottom, mais en modifiant légèrement le pas nous diminuons sa par-
faite adaptation au rythme et, par conséquent, amoindrissons le prin-
cipe qui nous captive. Voilà pourquoi le black-bottom n'a pas connu 
la même vogue que le charleston, à l'exception d'un ou deux pas et en-
core... 

Voilà pourquoi aussi je ne veux pas croire à la mort du fox-trot, 
qui a survécu au jazz, au shimmy et au blues et qui, s'il cède momen-
tanément sa place à son cousin de la Caroline du Sud, lui prête encore 
sa musique sur laquelle nous le dansons presque exclusivement à 
l'heure actuelle. 

BAMBOUBI. 



/ 

A propos du titre de Ckampion du JVionde 

J'ai publié dans le dernier nu-
méro de Dansons une protesta-
tion de M. Camille de Rhynal 
sur le fait que Catalan et Gene-
viève André se considèrent Corn-' 
me tenant en leur possession le 
titre de champion du Monde de 
Danse qui fut attribué en mai 
dernier à Maxwel Stewart et 
Miss Pat Sykes. 

J'ai donné, à ce sujet, quel-
ques explications, mais j'ai jugé 
bon de tirer au clair cette situa-
tion en priant les intéressés de 
répondre à la lettre de de Rhy-
nal. 

M. André, le père de la char-
mante championne, nous dit : 
« Catalan et Geneviève n'ont 
pas voulu participer au Cham-
pionnat du Monde de 1926 qui 
n'offrait aux gagnants aucun 
prix, soit en nâture, soit en espè-
ces. Il ne faut pas oublier qu'ils 
sont tous deux «professionnels», 
ce qui revient à dire que la Danse 
est leur Unique gagrte-pairt et 
qu'il n'y a aucune raison pour 
que les concurrents offrent- gra-
tuitement le spectacle de leurs 
ébats durant une semaine au 
moins, alors qu'il est perçu un 
prix d'entrée respectable et que 
les consommations sont tarifées 
en sus au taux de 15 francs 
l'une. 

A la suite de ce Championnat, 
où un macht spécial disputait 
entre Catalan et César Léone le titre de « Champion de Danse 
1925, toutes catégories » Catalan et Geneviève acceptèrent de 
rencontrer à Londres Maxwell-SteWaft et Miss Pat Sykes 

Photo Boris. 

HENRI CATALAN et MLLE GENEVIÈVE ANDRÉ, 
Champions du Monde 1925. 

fermement en l'existence du 
le triomphe de nos couleurs, 
giais de notre vive sympathi 

les « Champions de Danse 
1926 » dans les conditions Suivan-
tes ; le voyage aller et retour, le 
séjour à Londres dans Un hôtel 
confortable èt une bourse de 
10.000 francs à partager entre 
eux, vainqueurs ou vaincus. Les 
danses au programme (attendu 
que des « Professionnels » doi-
vent TOUT savoir) seraient les 
suivantes : One-Step, Fox-Trot, 
Boston, Tango, Paso Doble, 
Scottisch espagnole et Samba. 

Au prix où était la livre, à 
l'époque, ces conditions étaient 
très raisonnables. 

Aussitôt après ces pourpar-
lers, Catalan est tombé malade 
et a dû s'éloigner de Paris, 
mais il n'en est pas moins vrai 
qu'il attend toujours une ré-
ponse et qu'il n'a aucunement 
refusé de se mesurer avec le 
champion de 1926 : ses con-
ditions et celles de Geneviève 
sont toujours les mêmes, mais 
la livre a baissé ; maintenant 
que notre franc est remonté à 
0 fr, 20, la bourse est peut-être 
un peu chère ». 

La parole est donc à Camille 
de Rhynal qui ne manquera pas 
de faire savoir aux lecteurs de 
Dansons si le montant de la 
bourse et le programme des 
épreuves Sônt acceptés. 

Si Oui, les déclarations de M. 
André nous autorisent à croire 

futur match et souhaiter ardemment 
tout en assurant les champions an-

e. A. PÉTER'S. 

Le D euxieme v^ours opecia 1 Je Professorat aura 1 îeu au mois S août 

L'été dernier, M. A. Peter's a pris l'initiative de la création 
d'un Cours spécial de Professorat destiné aux jeunes Professeurs 
de Danse et aux personnes désireuses de se vouer à l'Ensei-
gnement. 

Le succès de ce Cours a dépassé toutes nos espérances : les 
lecteurs de Dansons ont répondu de toutes parts et un cours 
supérieur complémentaire a dû être ouvert à la suite de celui 
qui avait été prévu. 

Déjà de nombreuses demandes affluent pour cette saison. 
Nous avisons donc les candidats au Cours spécial de Profes-

sorat que ce cours aura lieu, comme la saison dernière, du V 
au 31 août, époque des vacances, èt que nous développerons 
davantage encore le programme de l'an dernier en adjoignant à 
celui-ci une partie complémentaire sur laquelle nous ne pouvons 
nous étendre actuellement, mais qui réserve à nos futurs élèves 
une grosse surprise. 

Rappelons en quelques mots les principaux sujets traité0- l'an 
dernier : 

Enseignement de toutes les danses actuelles et d'avant-guerre. 
Manière de donner la leçon particulière, une leçon collective, 

un cours restreint, un cours nombreux. 
Etude des fautes susceptibles d'être commises par un élève. 

Recherche de leurs causes. Moyen de les éviter. 
Etude du maintien, du rythme. 
Réglage de l'enseignement suivant la nature, les capacités, la 

nervosité de l'élève, etc.. 
De nombreux élèves du Cours spécial de Professorat ont, à 

la suite de ce cours, trouvé un travail rémunérateur, et Dansons, 
cet été, portera tous ses efforts vers le placement des intéressés 
à la fin de leurs études. 

Nous reparlerons de nos projets dans les prochains numéros 
de Dansons. 



0 AN JON S ! 
CENE 

UN MAITRE DE BALLET 
A mes débuts d'élève aux classes de l'Opéra, ce qui me frappa 

le plus en dehors du travail « Danse », ce furent les « Grands », 
autrement dit les anciens. Parmi eux, l'un se détachait que son 
physique binocard et son tempérament nerveux m'avaient fait re-
marquer. A la leçon, il était l'exemple du travail; dans la loge, il 
personnifiait la blague et quelle blague ! Je m'en souviens comme 
si c'était hier, car tous les jeunes ont supporté des anciens cette 
formidable blague... « Le passage à la graisse ». 

Afin de se démaquiller, la Direction fournissait aux hommes du 
Ballet des pots de cold cream, qui servaient beaucoup plus à ce 
baptême de la danse qu'à sa destination réelle, et Staats, puisqu'il 
faut le nommer, n'était pas le dernier à entreprendre le déshabil-
lage du patient, mais son départ au régiment vint et des amis 
comme Millet, Even, Ricaux, Châtel, Quinauld, etc., le rempla-
cèrent avantageusement. Malgré tout, Staats a toujours été la 
personnification du travail. Il débuta comme maître de ballet (sans 
avoir fait ses preuves) en 1907, sous la direction de MM. Messa-
ger et Broussan, débuts pleins de promesses, car il prouva par* la 
suite que la persévérance et l'énergie doivent être les éléments 
principaux de l'arriviste. Il est actuellement le maître de ballet le 

plus compétent de notre époque. Ceux qui l'approchent en dehors 
de son travail savent combien il est doux et charmant à parler, 
mais tout autre est l'opinion des artistes de l'Opéra, car la bru-
talité, les emportements sont l'apanage de sa personne, lorsqu'il 
règle un ballet sur le plateau de l'Opéra. « Personnellement, j'en 
sais quelque chose ». 

M. Staats s'est instruit seul; lorsqu'il fut en possession de son 
titre de maître de ballet, il passa des journées à étudier le style, 
le costume, le décor, le caractère de chaque époque, en un mot 
toute l'histoire du théâtre à la bibliothèque de l'Opéra et à la 
Bibliothèque Nationale. Son expérience et son savoir de la Danse 
complètent en lui les qualités indispensables à tout bon maître de 
ballet. Sa vie artistique a été ternie par l'après-guerre en donnant 
pendant plusieurs années aux danses modernes la plupart de son 
temps, et c'est pourquoi il n'a pas toujours été lui-même. 

Cet enfant de l'Opéra, que l'Amérique possède actuellement, 
sera, malgré toutes les critiques, regretté des camarades. Et dans 
plusieurs mois, lorsqu'il reviendra reprendre sa place à la tête 
du corps de ballet, tous seront heureux de lui serrer la main. 

• Jean SCHWARZ. 

AUX JfAIHURINS TENNIS » 
La pièce du Théâtre des Mathurins ne fait pas mentir son 

titre sportif. La lutte acharnée qui se déroule pendant trois actes 
sous leurs yeux étonnés, édifie les spectateurs sur la façon dont 
nos jeunes auteurs traduisent la douceur d'aimer. Assimiler ce 
délicieux transport à un match au finish est devenu banal; nom-
bre d'auteurs ont traité de cette stratégie spéciale en nous mon-
trant le couple humain aux différents étages de la Société. 
M. Léon Ruth a plus d'ambition. Ce n'est pas un duel qu'il nous 
offre, c'est une bataille rangée. 

Pourquoi Françoise, Geneviève et Suzanne ont-elles en une 
campagne perdue loué en commun un tennis avec Henri, André 
et Claude, qu'elles voient pour la première fois? Peu nous im-
porte, car nous avons tout de suite compris que ce n'est pas pour 
jouer. La pure Geneviève déclanche en effet les hostilités en con-
viant ses amies à leurrer le beau Claude. Le premier acte ne 
s'achève pas qu'elle ne le ridiculise assez méchamment, après que 
Suzanne leur a prêché d'exemple d'ailleurs. 

Le deuxième acte nous montre un Claude entièrement remis. 
La pauvre Françoise, innocente cousine de province, s'en aper-
çoit quand elle veut pousser sa petite attaque. C'est un échec 
lamentable. L'espoir change de camp; prises à leur piège, nos 
héroïnes faiblissent et le rideau tombe avec esprit sur une Su-
zanne défaillant aux bras de Claude triomphant. Nous appréhen-
dons confusément un massacre. Ces craintes sont réalisées dès le 
début du dernier acte où Françoise pleure une pureté défunte. 
Geneviève a heureusement résisté à la contagion et nous respi-
rons à constater sa lucide vertu. Elle établit d'ailleurs l'équilibre 
dans l'équipe féminine, si l'on tient compte que Suzanne, habi-
tuée de ce genre de sport, ne fait figure que de demi-victime. 
Claude cependant réfléchit et en un geste expiatoire et triom-
phant épouse Geneviève, enlevant ainsi troisième set et partie'. 

Pour le bon ordre, Henri et André en font respectivement autant 
à Suzanne et Françoise. 

Cette pièce innocente et subtile est au reste fort bien cons-
truite. Le dialogue plaît par sa simplicité: et quelques maladres-
ses, où apparaît le manque de métier, sont mêmes faites pour lui 
donner une saveur inattendue. 

Le théâtre des Mathurins peut être loué d'avoir repris cette 
pièce qui fut jouée pour la première fois l'été dernier au théâtre 
Fémina. 

Elle est la traduction par un jeune auteur de la mentalité 
actuelle de l'homme jeune. Elle n'est d'ailleurs pas blâmable, 
mais, en revanche, la présentation des soi-disant jeunes filles n'est 
pas réconfortante. L'une est candidate à l'hystérie, à qui des ébats 
hydrothérapiques seraient salutaires. L'autre, une malheureuse 
que l'inconscient entraîne consciemment à la désagréable aven-
ture. Nous ne dirons rien de la troisième; nous conseillerons à 
son futur mari de la surveiller de près. Elle a trop de tête pour 
ne pas risquer de la perdre. 

Si ces trois échantillons sont pris à des degrés égaux dans 
l'échelle morale des jeunes filles actuelles, il est compréhensible 
au premier chef de voir s'accroître si rapidement l'armée du 
célibat. Ou alors c'est le tennis qui a tort et il faut le bannir de 
l'éducation des jeunes filles. . 

Quelques notes sur l'interprétation. Mlle Sarah Rafale joue 
fort bien l'inquiétante enfant précoce qu'a voulu l'auteur. Et son 
physique appelle l'indulgence pour l'usage qu'elle en fait. Mlle 
Claire Prencore (Geneviève) dose astucieusement son inno-
cence. Mlle A. Méry est cousine de province jusqu'au bout des 
ongles. 

La distribution est complétée par MM. Guy Derlan, Jean 
Marchât et Edy Debray, ténébreux à souhait. 



Nous avons la bonne fortune de vous donner la primeur du 
projet du nouveau dancing qui va se construire en plein centre 
de Paris. 

Certes, de nombreuses salles de danse, dancings ou académies, 
existent déjà dans tous les quartiers de la capitale, mais ils répon-
dent tous à des points de vue différents de celui où a été envisagé 
« l'Arlequin ». En effet, dans les endroits chics, c'est le dancing 
luxueux, aux décors somptueux, aux orchestres impeccables ; 
mais ces établissements sont très chers et réservés à la clientèle 
oisive et rentière, et beaucoup à la clientèle étrangère. Les aca-
démies de danse sont spécialisées dans l'enseignement et font 

clientèle difficile des grands dancings à la mode. Un discret, mais 
sévère contrôle dans les entrées, ainsi que dans la tenue des 
danseurs, éliminera tous les éléments nuisibles au bon renom. 
Les mamans scrupuleuses pourront amener là leurs jeunes filles 
sans danger. Les jeunes gens de bonne famille y trouveront des 
partenaires dignes d'eux et qui sait si quelques mariages..., mais 
ceci sort du cadre de nos préoccupations actuelles. 

Enfin, « l'Arlequin », comme je disais plus haut, sera la salle 
prédestinée pour les réunions de famille, les réunions mondaines, 
les bals de société ou les clubs. 

Comme on le voit à l'examen de la photographie, a l'Arle-

Un futur dancing 

surtout la leçon. Dans les quartiers excentriques et jusque dans 
le centre, de nombreuses salles de bal ont des prix très modestes, 
mais la mauvaise réputation de quelques-unes de ces salles, répu-
tation souvent injustifiée d'ailleurs, en éloigne bien des danseurs. 
Enfin, il n'y a pas de salle vraiment désignée spécialement par ses 
commodités, par son décor, par ses prix modestes, pour servir aux 
bals de société et aux réunions mondaines. 

« L'Arlequin » veut être, dans un décor des plus riches et 
approprié à son rôle de temple de la danse, la salle abordable à 
toutes les bourses et fréquentée par toutes les familles. Il veut, 
èn même temps, par le luxe de ses aménagements, par la qualité 
de ses orchestres, par la perfection de son service, plaire à la 

: l'ARLEQUIN 

quin » sera une salle luxueusement aménagée ; de vastes baies 
sur les côtés et un grand vitrage en plafond lui assureront un 
éclairage parfait pendant le jour, et une saine aération ; la nuit, 
les lustres, lampadaires et lampes de toutes sortes sont disposés 
pour douer la salle d'un éclairage féerique. Deux orchestres joue-
ront dans des tribunes surélevées, afin de laisser plus de place 
aux danseurs. Deux bars, avec des salles de consommation, seront 
disposés tout autour, sans que les consommations soient obliga-
toires. 

Dansons souhaite à « l'Arlequin » le succès qu'il mérite pour 
ses bonnes dispositions. 

P. DE VlLLEBORD. 



UNE UEÇCN 
DE DANSE 

LE CHARLESTON ACTUEL 
(Suite) ■ ' 

PAS TIRÉS DES DEUX PIEDS 
(2 pas par mesure de musique) 

Les pas tirés sont fréquents dans le Charleston et se font de diffé-
rentes façons. Ils agrémentent beaucoup cette danse. Les pas tirés les 
plus simples, ceux qui sont la base même de tous les pas dérivés de ce 
principe sont les pas tirés des deux pieds: le Cavalier les fait en avant 
et la Dame en avant. Afin de simplifier le travail, nous supposons tou-
jours la mesure comme se battant en deux temps. 

PAS DU CAVALIER 

Tournez le dos à la direction à suivre, assemblez les talons, pointes 
bien ouvertes, et préparez-vous à partir. 

1" temps. — Glissez à la fois les deux pieds en arrière par une 
très légère flexion des deux genoux en fermant les pointes et sortant 
les talons, et glissez-les à nouveau en arrière, de. la même façon, en 
ouvrant à nouveau les pointes et assemblant les talons. Comptez 
« un ». 

Z temps. — Recommencez les mêmes mouvements en ' comptant 
« deux ». 

Recommencez à volonté. 

Départ 

(2'' |ins (2° temps) / 

L 1er pas (l'r temps) 

Arrivée 

Pas tirés <des 2 pieds pour le Cavalier 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente deux pas tirés 
des deux pieds. Vous constaterez que chacun de ces pas nécessite 
4 flèches numérotées. Les deux premières, portant le numéro 1-1 
(1er temps-l0' mouvement) indiquent les deux mouvements que vos 
deux pieds exécutent en même temps, avant que vous ne comptiez 
« un », et les deux suivantes, portant le numéro 1-2 (1er temps-

2e. mouvement) indiquent les deux mouvements que vos deux pieds 
exécutent en même temps au moment où vous comptez « un ». 

L'ensemble de ces ,4 premiers mouvements est compris dans l'acco-
lade portant l'indication: 1er pas (1er temps). 

Vous retrouvez identiquement ces quatre mouvements dans la se-
conde accolade portant l'indication : 2° pas' (2e temps), mais les flèches 
portent alors les numéros 2-1 et 2-2. 

Examinez ce croquis avec soin et exercez-vous à pratiquer ce pas. 

Arrivée 

1" pas (1er. temps) J 

> 2" pas (2° temps) 

Départ 

Pas tirés des 2 pieds pour la Dame 

PAS DE LA DAME 
Placez-vous face à la direction, assemblez les talons, pointes bien 

ouvertes, et préparez-vous à partir. 
1er temps. — Glissez à la fois les deux pieds en avant par une très 

légère flexion des deux genoux en fermant les pointes et sortant les 
talons, et glissez-les à nouveau en avant, de la même façon, en ouvrant 
à nouveau les pointes et assemblant les talons. Comptez « un ». 

2° temps. — Recommencez-les mêmes mouvements en comptant 
« deux ». 

Recommencez à volonté. 
Examinez avec soin la figure ci-contre et appliquez-lui les mêmes 

observations que nous venons de faire pour le pas du Cavalier : ce sont 
identiquement les mêmes. Exercez-vous à pratiquer ce pas. 

ENCHAINEMENT 

Le Cavalier enchaîne aisément ce pas dès qu'il se trouve en posi-
tion arrière. Pour se trouver dans cette position, il a toujours à sa dis-
position le Charleston simple en tournant. 



7 

Pour terminer et se retrouver face à la direction il suffit de tourner 
légèrement à droite (un .1/4 de tour) sur chacun des deux derniers pas 
tirés et se trouvant placé pour reprendre tout autre pas de Charleston, 
il part du pied gauche en avant. 

CHARLESTON SIMPLE CROISÉ 
(4 temps, 2 mesures de musique) 

Pour exécuter ce pas, il s'agit de modifier le dernier temps du pas 
de Charleston simple tout ordinaire. Ce pas se fait de côté, comme le' 
Pas du Cheval, les pas de côté en 6 ou 8 temps, etc.. 

PAS DU CAVALIER 
Placez-vous face au mur, assemblez les talons, pointes bien ouver-

tes, et préparez-vous à partir du pied gauche. 
1" temps. Soulevez le pied gauche en rentrant les deux pointes 

et sortant les talons, et portez-le en avant sans mettre le poids du corps 

dessus, en ouvrant à nouveau les pointes et fermant les talons. 
Comptez « un ». 

2e temps. — Soulevez une seconde fois le pied gauche en rentrant 
les deux pointes et portez-le derrière le droit en ouvrant à nouvau les 
pointes et fermant les talons. Comptez « deux ». 

3e temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux pointes et' 
fermant les talons et portez-le derrière le gauche sans mettre le poids 
du corps dessus, en ouvrant à nouveau les pointes et fermant les ta-
lons. Comptez « trois ». 

4e temps. — Soulevez une seconde fois le pied droit en rentrant les 
deux pointes et croisez-le devant le gauche en ouvrant à nouveau les 
pointes et fermant les talons. Comptez « quatre ». 

Recommencez à volonté. . . 

(A suivre.) Professeur : A. PETER'S. 

(Reproduction interdite.) 

Le Congrès Je 1 Union des Professeurs de Danse de France 
aura lieu les 6 et G Juin 

Pour la première fois depuis sa création, l'Union n'a point 
fait de Congrès l'an dernier. Elle était d'accord en ce point avec 
lAcadémie des Maîtres de Danse de Paris. 

Cette année, ces deux sociétés sont de nouveau d'accord pour 
en faire un et celui de l'Union aura lieu le jour de la Pente-
côte, dimanche 5 juin. 

L'Union apporte tous ses efforts dans cette organisation qu'elle 
désire supérieure aux années précédentes. Nous pouvons dès 
maintenant donner quelques détails sur cette importante réunion. 

Elle aura lieu au Palais d'Orsay, dans la grande salle des 
Fêtes qui est certes l'une des plus vastes et des plus somptueuses 
de la Capitale. 

Le matin aura lieu la discussion des intérêts professionnels, 
et l'après-midi une partie documentaire et artistique du plus 
haut intérêt. 

Toutes les danses de salon d'avant et d'après-guerre défile-
ront devant les congressistes qui retrouveront même le quadrille 
des Clodoches, de célèbre mémoire. 

Les danses nouvelles inédites seront présentées comme cha-
que année et une part importante sera réservée, à la danse ryth-
mique. 

Tous les professeurs de Danse connus de l'U.P.D.F. seront 
avisés du Congrès et invités à y assister, mais, en raison des 
frais sans cesse croissants des locations de salles, l'Union prélè-
vera à titre de frais de participation une somme de dix francs 
auprès de tous les Professeurs ne faisant pas partie de ses mem-
bres. 4 

Cette cotisation minime ne peut aucunement nuire au succès 
de cette manifestation solennelle et nous pouvons affirmer dès 
maintenant que les Congressistes seront nombreux, plus nom-
breux que les années précédentes. Aucun des professeurs de 
Danse lecteurs de Dansons ne voudra manquer au Congrès de 
l'Union des Professeurs de Danse qui comprend les maîtres à 
danser les plus réputés de Paris. 

Guy. 

Collection reliée Je D 
TOME I 

Numéros 1 à 18 inclus 
France : 15 francs Etranger : 18 francs 

TOME II 
Numéros 19 à 24 inclus 

(Epuisé) 
Ne se vend qu'avec la collection complète 

France : 120 francs Les 6 volumes Etranger : 150 francs 
TOME III 

Numéros 25 à 40 inclus 
France : 13 francs Etranger : 16 francs 

ansons 
TOME IV 

Numéros 41 à 44 inclus 
France : 6 francs Etranger : 8 francs 

TOME V (3e année) 

France : 18" francs Etranger : 24 francs 

TOME VI (4e année) 
France : 18 francs Etranger : 24 francs 
A partir du n° 69 (5e année) le numéro 2 fr. (Etranger : 2 fr. 50) 

TOME VII : En préparation 

"UAIDE-MÈM OÎRE DU PARFAIT DANSEUR" 
(2E Édition) 

par A. PETER'S 
TOUTES LES DANSES EN VOGUE DEUX CENTS PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE! 

France 3 fr. 50 envoi franco. — Etranger : 3 fr. 15. 
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DE LA POUDRE, 
DES BALS 

ET DES DANCINGS 

J'ai trouvé dans mon courrier, il y a quelque temps, la lettre 
suivante : 

« Monsieur, 
« Lectrice assidue de « Dansons », je ne peux résister au 

c désir de vous exprimer toute mon indignation pour votre inlas-
« sable campagne contre le Charleston et le Black-Botiôm. Vous 
c n'y entendez absolument rien et vous me faites l'effet d'un 
« critique musical qui serait sourd ou d'un paysagiste qui serait 
c aveugle. Je ne vous connais pas et d'ailleurs n'en ai nulle 
« envie; mais je vous vois d'ici tel que: petit, ventru, la figure con-
« gestionnée, trois cheveux en bataille et des lunettes abritant des 
K yeux en boules de loto. Vous feriez bien mieux de vous occu-
« per de charcuterie et de ne pas vous mêler d'un art qui vous 
« sera toujours défendu. 

« Je vous envoie l'assurance de mes sentiments les moins 
« distingués. 

« Rosalie PIÉRAFEU. » 

Et voilà! Mademoiselle Rosalie, tout d'abord, grand merci. 
Vous me comblez, n'en jetez plus! Je ne pousserai pas la riposte 
jusqu'à vous écrire sous quels traits vous réapparaissez, je suis 
trop galant pour cela et puis, somme toute, le jeu n'en vaudrait 
peut-être pas la chandelle. Donc je vous laisse à deviner .si vous 
êtes pour moi une déesse en courroux ou bien une harpie non 
apprivoisée. Quant à moi, hé, hé! je crois que vous pourriez 
bien vous tromper! Oh, rassurez-vous je n'ai pas la prétention 
d'avoir les'formes impeccables d'Adonis, ni le charme de Cupi-
don; mais enfin je me suis laissé dire qu'il y en a de plus mal 
que moi. Maintenant, vous l'avouerai-je? je ne me sens aucun 
goût, majs aupun pour la charcuterie; par contre — ne tombez 
pas sur votre divan — j'adore la danse; seulement, vous me com-
prenez, ce qui s'appelle la Danse avec un D majuscule. Oh! je sais 
bien qu'en lisant Ges lignes, mon aimable confrère Guy, éloquent 
avocat du Charleston, me déGocljera un ironique sourire; mais 
que m'importe, j'ai le courage de mon opinion et je professe que 
si l'indulgence est une qualité, la faiblesse est un défaut. Or, en 
matière d'Art, et nul n'osera me contester que la Chorégraphie 
est un Art, aucune compromission, aucune transaction n'est pos-
sible. 

Dans une nouvelle revue de la musique et de la danse, inti-
tulée Cêcilia, mon érudit confrère H. Selves professe pourtant 
une opinion diamétralement opppsée, au cours d'une causerie 
ayant pour titre La Danse à travers les âges. 

Je pense qu'il m'aura quelque gratitude d'offrir aux lecteurs 
et aux lectrices de Dansons quelques passages de son article au 
cours duquel il divise nettement la Danse en deux catégories : 
la Danse avec un D majuscule, partant des danses religieuses ou 
bien profanes de l'Antiquité pour aboutir à l'époque des premiers 
ballets, époque où les danseurs dictaient parfois leurs ordres aux 
compositeurs, et à laquelle, pour mettre d'accord les maîtres de 
Monsieur Jourdain, l'Opéra de Paris prit le nom d'Académie Natio-
nale de Musique et de Danse. 

Et en ce qui concerne la deuxième catégorie : la danse avec 
un d minuscule, mon aimable confrère écrit : 

« Il est une autre danse, moins- officielle, tantôt bannie, tan-
ce tôt âprement défendue, la danse (avec un petit d), celle qui 
« commence sous la Révolution, vers 1789, et qui, depuis cette 
« époque, sera toujours la providence de journalistes en mal 
« de copie. Je dois avouer que ses titres de noblesse sont moins 

« brillants, moins anciens: dernière résultante de la civilisation 
« et presque contemporaine de l'électricité. Cette manière d'évo-
« luer par couples enlacés date à peine d'un siècle ou deux, mal-
it gré certaine fresque découverte sous les cendres de Pompéi, à 
n demi effacée, peinture où l'on crut reconnaître une figure du 
« Tango... 

« Notre « folie de la danse » commença dès la Révolution. 
« Des bals dont plusieurs furent célèbres attiraient citoyens et 
« citoyennes, décidant parfois des événements. Tout un siècle 
« de guerres, d'invasions, de révolutions loin d'atténuer cet en-
« gouement l'exaspéra au contraire. Ce fut la polka, importée de 
« Bohême, la valse née en Provence au IIIe siècle retour d'Alle-
« magne, la mazurka danse nationale de Pojogne, puis les qua-
« drilles, les scottishs, les pas de deux, les pas de quatre, les 
« pas des patineurs, les berlines... toute la longue théorie des 
« danses mortes après la guerre. Danses anciennes, méprisées 
« aujourd'hui, elles eurent leur vogue, et furent plus vivaces que 
c nos shimmys. Beaucoup d'entre nous sans être encore vieux se 
« souviennent de les avoir follement dansées et aimées. 

« Nous les danserions peut-être encore si un professeur de 
« danse décomposant la valse pour des élèves par trop récalci-
« trants, n'avait pas un jour simplifié le pas, ralenti le rythme 
« et créé ainsi le boston. Ce fut une petite guerre avant la grande: 
« partisans, ennemis écrivirent de longs articles, discutèrent de 
« iongs mois, nul ne resta neutre puis bon gré mal gré tous ren-
te dirent visite à ce professeur. 

« Il fallait ne plus sauter, glisser langoureusement, onduler 
<< avec plus ou moins de grâce. Il fallait s'arracher à l'exubérante 
« gaîté des polkas et prendre un air compassé, attentif. Le boston 
« n'était qu'un précurseur, les rythmes trop connus semblaient 
« fastidieux. Mille et une variantes furent présentées, double 
« boston, triple... Enfin un soir Mistinguett et Robert lancèrent 
« le Tango. 

« Musiciens, danseurs, journalistes, Eglise, tout se révolta con-
« tre cette mélopée bizarre scandant des pas étranges, compli-
« qués, mystérieux, lourds de toute la mélancolie des bas-fonds 
H argentins. 

« Ses adeptes étaient les prêtres inspirés d'une nouvelle reli-
ef gion; sans doute songaient-ils simplement à une difficile arabes-
<! que que leurs pieds devaient tracer, mais, entre lieux danses, 
a ils propagaient leur foi avec une ferveur de néophyte. Peu à 
« peu, tous les salons s'ouyrirent au Tango. 

« Transformées à son image, les vieilles danses, un instant 
« éclipsées, reparurent avec des noms exotiques : le two step, 
c polka glissée, survécut quelques années avant le triomphe dé-
« finitif des one-steps et paso-dobles, la scottish devint le premier 
« fox trot, lent, lourd comme une danse d'ours : le boston, plus 
« léger, plus capricieux fut la valse lente hésitation, tandis qu'on 
o pouvait voir en quelques dancings la maxixe, jolie variante 
« brésilienne de l'habanera, et la furlana des gondoliers de Ve-
« nise, ressuscitée pour étouffer le tango; mais qui se souvient de 
d sa création à Magic-City en Février 1914? 

« Le temps passa, et quoique chaque hiver fit demander : 
« « Qu'allons-noUs danser? » Le shimmy s'assagit, le blues rede-
« vint un slow-fox, les houli, huppa, balancello, polka criolla, on-
c dulada, passetto, et bien d'autres disparurent sans laisser de 
« traces, malgré leur valeur parfois. Seule la samba, sorte de 
(> maxixe acrobatique, sortit de l'ombre et se fit applaudir en de 
« nombreuses exhibitions. 
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« L'ennui naquit de l'uniformité, la danse allait peut-être re-
« trouver sa torpeur d'avant-guerre quand un paquebot d'outre-
« Atlantique apporta le Charleston, que Joséphine Backer allait 
« rendre frénétique. Danse américaine, lancée par une négresse 
u même jolie, motifs suffisants peur renouveler la querelle des 
« Anciens et des Modernes; d'ailleurs il faut bien reconnaître 
« que çe charleston n'était ni gracieux, ni élégant : piaffer éper-
« dûment en se tournant les chevilles ne peut être beau, mais est 
« amusant, et tout le secret de la réussite est là. Il est hors de 
« doute que ces mouvements dérivent directement des imitations 
d d'animaux, joie des primitifs d'Afrique et d'Australie que je 
« mentionnais plus haut, mais qu'importe cela : s'essouffler, rire, 
« demande-t-on autre chose aux jazz-bands qui scandent nos 
« ébats pourvu qu'on puisse oublier la rareté du lait et la chute 
« des feuilles d'impôts. 

« Enfin, malgré les mauvaises langues, le Charleston' s'est 
« implanté tyranniquement en un an. On le danse partout et ce 
« qui est plus grave sur tous les airs. Certains augures affirment 
« sa déchéance prochaine, mais le black-bottom lui ressemble 
« trop pour lui succéder, il vivra sans doute encore, prouvant 
<f une fois de plus que tous les professeurs de danse du monde 
« ne peuvent jamais influer sur la mode ou le caprice du public, 
« seul juge dont les autorités ne doivent qu'homologuer les déci-
« sions prises. » 

En ce qui me concerne, et contrairement à la façon de penser 
de mon aimable confrère H. Selyes, j'estime que même dans les 
danses modernes, c'est-à-dire celles qu'il fait partir depuis l'épo-
que de la Révolution, il y a encore lieu d'écrire ; Danse ou danse. 
Le Boston, le Tango, le Fox Trot même ont en effet acquis leurs 
lettres de créances et sont du domaine classique; je no saurais 
en dire autant du frénétique Charleston. Enfin, et contrairement 
encore à la manière de voir de M. H. Selves, je suis d'avis que 
si nos Maîtres à Danser, les Professionnels de Dancings et les 
propriétaires de ces établissements voulaient se donner la peine 
d'unir leurs efforts, il serait possible d'influer sur la mode, de 
modifier les caprices du public et de lui éviter ainsi de tomber 
dans le crétinisme chorégraphique. 
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Je m'arrête, car je ne voudrais pas m'attirer les foudres des 
charmantes femmes qui me liront, aussi je passe vite à un autre 
sujet. Les bourgeons n'ont pas encore fait leur apparition et déjà 
Terpsichore sent le besoin de verdure. Je suis récemment allé 
en ce joli coin du Vésinet où se trouve le Pavillon Les Ibis; j'y 
ai constaté bien des améliorations depuis l'an dernier; tout 
d'abord la construction, à côté du Restaurant-Dancing, d'un élé-
gant petit hôtel, style normand, dont le luxe et le confort peu-
vent satisfaire les plus difficiles. Le dancing a été entièrement 
refait selon les derniers perfectionnements; quant au restaurant, 
il suffit d'avoir savouré la cuisine de son maître-queux, ainsi 
que les vins des grands crus de France qu'on y rencontre pour 
n'avoir qu'un désir : celui de revenir. Plus près, au Bois de 
Boulogne, l'actif et distingué directeur du Pavillon d'Armenon-
ville, M- Robjnet, offre déjà à danser toug les dimanches; à partir 
de mars on dansera les samedis également, en attendant que les 
premières effluves printanières permettent la réinstallation du 
dancing dans le jardin. 

Je m'en voudrais de ne pas, envoyer mon souvenir au sympa-
thique M. Oumansky, directeur du Dancing de l'Elysée-Palace-
Hôtel. L'élégante façon dont il fait leç honneurs, en véritable 
Maître de Maison, de son dancing, suffit pour lui attirer une clien-
tèle up-to-date, toujours heureuse de danser aux sons de l'orches-
tre Fourdrain dans lequel je tiens à réserver une mention spé-
ciale au violon Roger Thibaux et au célèbre chanteur de tango 
Daniélo. 

Je rappelle aux amateurs de gaîté et d'entrain que MM. Qari-
gnac et Péguri leur offrent tous les jours, aux Acacias, dans un 
cadre charmant, de quoi se divertir de 4 h. 1/2 à 7 heures et de 
9 h. à minuit 1/2 tout en y dansant aux sons entraînants des deux 
orchestres Louis et Jean Péguri. 

Pour répondre à une question qui m'a été posée de divers 
côtés, je suis en mesure de dire que la direction du Mac-
Mahon Palace-Dancing prépare une saison de printemps qui sera 
particulièrement brillante. 

Henry PÉRIER. 

ouvrage le pl le plt plus récent et le plus complet sur >l< les i anses modernes 

La deuxième édition de F Aide-Mémoire du Parfait Dameur 
J'eus l'idée d'éditer en 1924 une brochure d'un format com-

mode résumant aveç le maximum de détails toutes les danses 
modernes et tous, leurs pas, quelle que soit leur difficulté. 

Cette brochure était à la portée de tous les élèves et de tou-
tes les bourses : un débutant y trouvait une véritable répétition 
de la leçon qu'il avait prise la veille, un bon danseur y puisait 
de nombreux pas de fantaisie susceptibles d'enjoliver ses évolu-
tions, et un as de la danse y découvrait même les secrets jalou-
sement gardés par nos champions actuels. De toutes façons l'ou-
vrage justifiait son titre : l'Aide-Mémoire du Parfait Danseur. 

Cette publication est épuisée, et comme elle répond mainte-
nant à un réel besoin, je viens de la rééditer complètement trans-
formée, augmentée et mise à jour pour 1927. 

L'intérêt de cette deuxième édition dépasse de beaucoup ce-
lui de la première : tous les pas démodés en ont été soigneuse-
ment écartés, tous les nouveaux ont été ajoutés et le style de 
chaque danse se trouve, de ce fait, complètement transformé; la 
vitesse métronomique de chacune et les titres des meilleures 
musiques actuelles y sont donnés. 

Les toutes dernières nouveautés y figurent : le Black-Bottom 

est décrit avec précision et le Charleston y règne en maître puis-
qu'il ne comprend pas moins, dans sa description, de trente-six 
pas originaux accompagnés de la « Méthode infaillible » qui est 
la reproduction même d'une véritable leçon particulière parue 
dans notre numéro d'octgbre, presque complètement épuisé à 
l'heure actuelle, et qui, à file seule, représente dix fois le prix 
de l'ouvrage. 

Entièrement composée, à la main en caractères de luxe, sous 
une magnifique couverture gn trois couleurs, la deuxième édition 
de l'Aide-Mémoire du Parfait Danseur, qui, dans un but com-
préhensible de propagande pour l'Art d§ la Danse ne sera vendue 
que 3 fr. 50 est sous presse actuellement et paraîtra dans quel-
ques jours; elle traite de plus de 200 pas en vogue. Ce sera le 
plus complet de tous les ouvragés sur la danse parus jusqu'à* ce 
jour, et aussi le plus près de la mode actuelle, comme étant le 
plus récent. 

Je réserve des prix spéciaux aux professeurs de Danse et 
différents avantages leur sont en outre consentis suivant les 
quantités dont ils ont besoin. Tous détails à ce sujet leur seront 
adressés sur demande. A. PETER'S. 

En vente incessamment chez tous les libraires, dans les kiosques, les bibliothèques des gares et aux bureaux de Dansons! 
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La MODE 

/ 

LE COEUR EPERDU 
Réflexions* sur les Aîodes el Manières 

Dans l'âme des jeunes, l'existence se décompose en rêves, désirs, 
illusions, plus tard : désillusions; car ils ne comptent pas avec un 
facteur 'X... qui est la réalité de la vie. Illusion, désillusion, toute la 
vie est là, et le secret de bien vivre est de doser savamment ces deux 
extrêmes. 

Tant de gens passent une partie de leur vie à l'organiser, l'autre 
à la désorganiser, pour ensuite réparer les bévues commises dans leur 
jeunesse par manque de jugement et de persévérance dans l'effort 
judicieux. 

Voici une charmante robe en crêpe Georgette imprimé, jaune et 
bleu et or, parements de crêpe marine uni. 

La femme, plus qu'aucun être, demeure sensible à ces sautes brus-
ques de température morale, c'est pourquoi l'âme de celle de vingt ans, 
peuplée de rêves romantiques, « irréalisables », n'est pas la même 
que celle de la femme de trente ans, déjà assagie et battue par le flot 
des ennuis journaliers, — pas la même que celle de la vieille fille 
aigrie, — pas la même non plus que celle de quarante ans, m;ieux 
aguerrie, ayant surmonté tant d'obstacles, regarde la vie avec cette 

philosophie souriante qui est la clef du bonheur et le charme de l'en-
tourage. 

La fortune, le mérite, le labeur, les relations sont de menus fac-
teurs qui ne changeront rien ou presque à la dure monotonie de la vie. 
J'ai connu des êtres pauvres, vivant modestement, habillés simplement, 
qui se trouvaient parfaitement heureux ; le moindre « dessert » les 
portait aux nues. D'autres, très fortunés, n'ayant plus de désirs à satis-
faire, étaient fort pitoyables dans l'intimité. Rien_ ne les intéressait, 
parce que leur 'vie était oisive, et leur vie restait oisive, car rien ne 
les attirait. 

Parfois un être nouveau, venu de l'extérieur, un « outsider » vient 
bouleverser la vie d'un être vivant. II arrive inattendu, n'a ni âge, ni 
forme, ni heure : c'est l'amour. Ses traits portent sur la jeune fille en 
premier car c'est l'être le plus désarmé, assoiffé de tendresse,, à qui 
l'affection familiale ne suffira plus. Il décoche ses traits sur le cœur 
éperdu, épris d'idéal, des jeunes filles. Leur âme ne peut mieux, si 
trivial que cela paraisse, que se comparer à un bel appartement vacant, 
à ces salons spacieux, d'un palais plein de dorures, ensoleillé, mais 
vide de cour et de cœur. Cette âme sensible est prête à réfléchir la 
première initiation, il faut la souhaiter favorable, durable et belle. 

Désir, rêve, réalité, la troisième phase est arrivée. Le rêve s'est 
transmué en poignante réalité. Les beaux projets s'écroulent car il y a 
loin de l'esprit à la matière et nos rêves ne sont tissus de soie que 
pour recouvrir souvent l'argile impure dont nous sommes dérivés ! 

Or, c'est cette argile qu'en tout premier lieu les êtres sensibles 
devraient tenter d'entrevoir avant d'ériger leurs rêves insensés. Ils 
s'épargneraient d'inutiles capitulations et tailleraient leurs désirs à la 
mesure des formes réelles et terrestres. 

Désir, ce château que l'on voit se dresser en rêve sur la colline ; 
réalité, cette petite ferme que l'on a fini par accommoder en maison 
de campagne qui, pourtant, reste charmante et désirable. 

Désir, cette admirable robe de soie et de brocart dont on se voit 
parée dans un landeau parmi les fouies en délire ; réalité, la petite 
robe de cotonnade imprimée que l'on étrenne dans un train de plaisir. 

Les élites et les esprits ne sont jamais rassasiés tandis que les 
simples et les modestes de goût sont toujours satisfaits. C'est sans 
doute pour leur récompense qu'il fut écrit : « Bien heureux les sim-
ples d'esprit, le'royaume des ciêux leur appartient! ». Réalité? Au 
moins, il leur en restera quelque chose ! 

Paul-Louis DE GIAFFERRI. 

Pour faire de l'Eau de Cologne 

Eau-de-vie 1 litre. 
Essence de romarin 2 grammes. 

— de girofle 0,05 centigr. 
— de canelle 0,05 centigr. 
— de lavande 1 gramme. 
— de néroli 1 gramme. 
— de bergamote 5 grammes. 
— de cédrat - , 5 grammes. 

Teinture de benjoin 5 grammes. 
— d'ambre 5 grammes. 

Faites dissoudre tous les produits dans l'eau-de-vie, avant de vous 
en servir, et conservez en flacon bien bouché. 

Si vous faites usage d'eau de Cologne pour la toilette du visage, il 
ne faudra pas l'employer pure, une cuillerée à bouche dans un demi-
verre d'eau suffit. En friction sur le corps vous pourrez l'employer 
pure ; elle est excellente pour adoucir la peau et tonifier les chairs. 
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Le Temple de la Danse!... Que de fêtes étin-
celantes, où fréquentait tout ce. qui dans l'art 
porte un nom illustre, évoque ce nom. 

C'était à NeuiHy, 68, rue Chauveau, le déli-
cieux hôtel que pendant des années habita celle 
qui fut la fée de la danse : Isadora Duncan. 
Là, dans son studio de vingt mètres sur trente, 
qu'avait fait construire le peintre Gervex, — 
nul atelier n'étant assez grand pour exécuter 
l'immense toile que lui avait commandée l'in-
fortuné Nicolas II en l'honneur de son couron-
nement, — Isadora Duncan créa la plupart de 
ses danses, ce pourquoi elle l'appelait le Tem-
ple de la Danse. Et, pendant des années, il 
fut aussi celui des fêtes et de la joie. 

Et puis, un jour, ce fut le deuil! Tragique-
ment, dans un accident d'automobile, les deux 
enfants d'Isadora trouvaient la mort. Alors, le 
Temple ferma ses portes et pendant des années 
la grande maison demeura vide. 

Elle ne se rouvrit qu'en 1914, pour donner 
asile aux malheureux réfugiés des régions 
envahies. Hélas! quand ceux-ci l'évacuèrent, il 
était dans un tel état qu'il eût fallu le refaire 
en entier. Isadora Duncan ne le pouvait plus, 

car pour bien des artistes aussi, les temps de 
guerre sont durs. 

Une créancière réclamait une dette de 4.000 
francs. Avec les intérêts et dommages-intérêts, 
celle-ci monta à 10.000 francs. Alors, la créan-
cière fit saisir l'hôtel, grevé d'une hypothèque 
de 120.000 francs, et, par autorité de justice, 
il était vendu en la chambre des criées. 

Pour la somme de 310.000 francs, il a été 
adjugé à M" Fernand Bertin, avoué, pour le 
compte d'un acheteur jusqu'ici inconnu. 

i © 
Le record du charleston, dit le Gaulois, a 

été battu par les Londoniens, pendant la nuit 
de Christmas, dans l'immense salle de l'Albert 
Hall, la plus vaste de l'Angleterre, qui peut 
contenir aisément onze mille personnes. 

C'était un dancing colossal. A un moment 
donné, trois mille couples dansaient le charles-
ton dans la salle. 

En dehors des danseurs, il y avait naturelle-
ment aussi de très nombreux spectateurs; et 
la foule arrivait en telle affluence que le ves-
tiaire ne pouvait plus fonctionner. La plupart 

des danseurs et des spectateurs entrèrent tout 
emmitouflés. Du haut des galeries, on voyait 
des vagues noires de danseurs, car ces mes-
sieurs, ne sachant où déposer leurs chapeaux, 
les avaient gardés sur leur tête. 

© 'ê 
Un jeune homme sérieux, sachant bien dan-

ser et enseigner, cherche une place de pro-
fesseur-adjoint dans un bon-Cours de Danse, 
à Paris ou en Province. Ecrire à Dansons! 

On nous apprend de Marseille que Mme 
Trahand, l'excellent et sympathique professeur 
de danse bien connu en cette ville, où elle 
exerce déjà depuis plusieurs années, vient de 
transférer ses cours et leçons dans ses salons 
particuliers, 11, rue du Théâtre-Français (Télé-
phone 73-88). 

N'oubliez pas de retenir aujourd'hui même, 
chez votre libraire, la 2' édition de l'Aide-
Mémoire du Parfait Danseur. 

ef la Devivse 
LA TRIBUNE REPUBLICAINE (Jacques Chollet) 

Au jour le jour 

Décidé à ne pas toujours vivre en ermite et à prendre ma petite 
part des plaisirs modernes, j'ai convoqué un professeur de « Black-
Bottom », la nouvelle danse qui doit détrôner le charleston. 

J'ai tenu à recevoir la première leçon sur l'heure. 
— Je suis à vos ordres, acquiesça le maître. 
Et il poursuivit : 
— Avant d'esquisser le moindre geste, pénétrez-vous de ceci, mon-

sieur : vous êtes embourbé jusqu'aux mollets. C'est vous dire que 
vos jambes doivent rester immobiles et ne s'agiter sous aucun pré-
texte. Il vous reste les bras et le torse. C'est 'le torse qui joue le 
premier rôle, le bas du torse surtout, la croupe, si vous préférez. Il 
faut que votre croupe... 

— Mon derrière, en somme. 
— Si vous voulez... Il faut que votre derrière témoigne de votre 

désespoir d'être pris et qu'il exprime clairement que ses tentatives pour 
vous dégager restent vaines. Vous le balancez donc à droite, à gau-
che, tantôt vous le bombez dans un effort désespéré, tantôt vous 'le 
secouez comme un panier à salade. 

— Permettez-moi de vous interrompre, mon cher professeur... Im-
posez-vous les mêmes mouvements aux dames? 

— Bien entendu, et encore plus accentués. 
— On ne s'embêtera pas dans les salons, cet hiver. 
— Pour l'instant, monsieur, nous devons travailler. 
— J'ai déjà compris. Mon derrière est la première... figure. En-

suite ? 
— Vous agitez les bras comme pour appeler au secours. Puis, dans 

un mouvement combiné des bras, du torse et de la croupe, vous par-
venez enfin à vous désembourber. Vous imprimez alors à vos mollets 

une allure accélérée et giratoire comme pour les débarrasser de la 
boue qui les macule, et enfin vous saisissez au hasard une danseuse, 
délivrée aussi de la vase, et vos derniers pas sont un acte de recon-
naissance envers le gri-gri dont le secours occulte ne vous a pas été 
inutile. 

— Un gri-gri? Mais c'est un fétiche nègre! 
— Précisément, monsieur, le « Black-Bottom » est tiré de la cho-

régraphie de l'Afrique centrale. 
— Tiens! tiens! je ne m'en serais jamais douté! 

LE MATIN (GUY LAUNAY) : 

Que la danse est triste, le soir, sur les parquets ! Triste est ce dan-
seur professionnel qui a l'air de porter sa danseuse, au pas accéléré, 
vers un proche caveau. Lugubre-cette dame qui essaye un pas com-
pliqué; tout en gigotant, elle regarde ses chevilles et ses pieds aussi, 
comme si elle guettait l'entorse que son charleston va lui envoyer, 
et ces deux petits, là-bas, au milieu de la piste, paraissent avoir 
beaucoup de chagrin. Cependant, le jazz est déchaîné, il y a un saxo-
phone mulâtre, dirons-nous, puisque l'homme prend ici le nom de 
son instrument, qui s'amuse de voir ces gens danser la danse ma-
cabre... 

Pourtant, les pas nègres qu'esquissent les danseurs sont gais, et 
les « minstrels » qui les ont apportés dans les basques de leurs 
habits trop larges n'engendraient pas la mélancolie. Alors?... J'imagine 
que ces enragés de la danse sont mal nourris. Regardez-les, vous ne 
voyez que des femmes minces, maigres, plates; ces jeûneuses veulent 
garder leur ligne. Les éphèbes aux mouvements giratoires sont dé-
charnés et squelettiques. Ma parole! si on ne les soutient pas, ils 
vont tout à l'heure s'écrouler sur le banjo. Si ces malheureux man-
geaient, ils riraient, je vous l'assure, à belle gorge déployée, au lieu 
que ce snobisme hâve les attriste considérablement... 
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DU 15 MARS AU 15 AVRIL 

Salons de l'Aima, 12, rue Sédillot et 6, square Rapp. 

Samedi 19 (niiit). — Amicale des Anciens des Chars. 
Jeudi 24 (matinée). — Mademoiselle Ruby. 
Samedi 26 (nuit). — Théâtre des Jeunes. Société des Amis de la Tour 

Eiffel. 
Dimanche 27 (matinée). — Le Colibri. 
Samedi 2 (nuit). — L'Union des Etudiants Normands. 
Samedi 9 (nuit). — Amicale des Anciens Officiers de la Mârine Russe. 

Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche. 
Samedi 19 (nuit). — Les Vauclusiens de Paris. 
Dimanche 20 (matinée). — Société d'Appui Fraternel des Enfants de 

la Côte-d'Or. 
Samedi 26 (nuit). — Ligue Française de Propagande contre la Tuber-

culose. 
Dimanche 27 (matinée). — Anciennes Elèves de l'Ecole Commerciale 

de Jeunes Filles. 
Dimanche 3 (matinée). — Les Lou-Gorrites. 

Salon Jean Goujon, 8, rue Jean-Goujon. 
Samedi 19 (riuif). — Club Tanagra. 
Dimanche 20 (matinée). — Société des Officiers de Complément de 

Franeê, T'râvesti facultatif. 
Mercredi 23 (nuit). — Chambre Syndicale des Tapissiers-Décorateurs, 
Dimanche 27 (matinée). — Candidats à Centrale du Lycée Lotfis-le-

Gr&nd. 

Samedi 2 (nuit). — Paris University-C!ub. 
Samedi 2 (nuit). — Les Picards de l'Aisne, 
Dimanche 3 (matinée). — Anciens Elèves de l'Ecole Robert Estienne. 
Dimanche 10 (matinée). — Société « Lierre et Marguerite ». 
Dimanche 10 (matinée). — Société « La Côte d'Azur ». 

A l'Hôtel Lutétla, 43, Boulevard Raspail. 

Samedi 19 (soirée). — « Le Myosotis ». 
Samedi 19 (soirée). — « Tagada ». 
Dimanche 20 (matinée). — Les Percherons de Paris. 
Dimanche 20 (soirée). — Fédération des Syndicats des Marchands des 

Marchés. 
Samedi 26 (soirée). — Boucherie de Gros de Vaugiratd. 
Samedi 26 (soirée). — Monsieur Girardôt. 
Dimanche 27 (soirée). — Monsieur Malesseft « Le Berry ». 
Samedi 2 (soirée). — Chambre Syndicale des Fabricants de Meubles. 
Mardi 5 (soirée). — Chambre Syndicale des Patrons de Bals Musettes. 
Vendredi 8 (soirée). — « Tagada ». 
Samedi 9 (soirée). — Les Ingénieurs. M. Faille. 

Au Palais d'Orsay, quai d'Orsay, 

Samedi 19 (nuit). — Jeux et Jouets. 
Samedi 28 (nuit). — Sauveteurs Médaillés. 
Samedi 2 (huit). — Académie Charles. 
Dimanche i (matinée). ■— A. È. Ecole Lavoisier. 

Ne manquez pas... 
de retenir dès aujourd'hui, chez votre libraire habituel : 

" L'AIDE-MÉMOIRE DU PARFAIT DANSEUR " f 2e édition) 
Un livre formidable sur la danse : 3 fr. 50 
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LA PARISIENNE ÉDITION 
Téléph : MARCADET 22-29 21, Rue de Provence, PARIS (IX6) 

présenté ses derniers Succès!., en Edition de Luxe 

Adr. Téleg. : PARIS-MUSIQ 

la Ré 

deux danses nouvelles. 

MONIQUE ( deUx succès de 
LA LÉGENDE DU NIL j Folies-Bergère. 
GHARLESTONIA, le plus joli Charleston fot-trot. 
L'AME DES ROSES l deux succès de la Revue 
LE MIROIR j Palace. 
LA WAIA-WAIA 
LE ROUSKY.. . 

LACT M00NS | deUX '°liS b0StOnS qui font UreUr-
ARRÊTEZ LES AIGUILLES, le dernier succès de Dalbret, 
CHEZ LES BÉDOUINS, le triomphe de Georgius. 
ROSES D'HAWAI, lé gros succès de Vorelli. 
L'ENGHAINÉE, la célèbre mélodie de R. de Buxeuil. 

du 

ALBUMS PIANO SOLO 
Danses Moa*ernes,chaque, net: 10 frs 
Couvertures 3 couleurs - Edition de Luxe 

sont parus: 1er ALBUM 
2e ALBUM - 3e ALBUM 

4e ALBUM 

Pour charmer JMaman 

ALBUMS POUR 
PEtlTESMAINS D'ENFANT 
ii morceaux faciles, net : 8 frs 

La plus célèbre collection des Tangos Argentins 
des Compositeurs : 

PËDRO-SERÀS, PIZARRO, CANARO, ESPOSITO, 
ËlANCO, LOMUTO et G. SMET 

PRINCE, dédié à S. A. R. 1. lé Prince de Galles. 

Ermitage - Ay si Ay no - Ave Mâriâ - El Cisne - El 
Agarrao - El Griton - Manuel - Ida y Vuelta - El Sabio 
- Una noche en el garron - La Mascotita - Aima -
Mi Cancion - Paris hay va el dulce - El Gapitole -
Martir - Nacional - La Milon>ra de Montmartre - La 
Piba de Montevideo - Hay Puchero - Rien ne va plus. 

JlUSlQUÉS ESPAGNOLES (tout le fonds) ALIER Y MARTRA de Madrid 
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